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Qu’est- ce qu’un « pay sage reli gieux » ?
Repré sen ta tions cultuelles de l’espace 
dans les socié tés anciennes
Avant- propos
Le constat en a été fait depuis long temps : les notions d’espace, 
de pay sage, telles que nous les conce vons, n’ont pas d’équi va lent 
direct dans les socié tés anciennes. Poser la ques tion du pay sage 
reli gieux, c’est assu mer plei ne ment le choix d’une inter ro ga tion 
qui ne part pas des caté go ries de pen sée des socié tés étu diées, mais 
découle de nos propres repré sen ta tions. Est- ce à dire que la ques -
tion risque de ne pas avoir de sens ? Assu ré ment non. Si on en croit 
les docu ments cultuels romains, il n’exis tait aucun lieu qui soit 
vide de dieux. Car dès que les Romains s’ins tal laient quelque part, 
ils invo quaient, certes, leurs dieux, à qui ils accor daient une place 
dans le nou veau pay sage, mais aussi une divi nité appe lée Siue 
deus siue dea, « Dieu- ou-déesse », et même, s’ils vou laient être 
complets, Siue deus siue dea in cuius tutela hic locus est, « Dieu ou 
déesse qui pro tège ce lieu ». Autre ment dit, il y a tou jours un dieu 
dans un coin de terre, et il suf ﬁ t de lire les voya geurs antiques pour 
voir qu’il y a des dieux par tout, en pays grec comme en Italie. La 
richesse de cette concep tion est appa rue plei ne ment dans le cadre 
d’une démarche compa ra tiste lorsque, dans des sémi naires orga ni -
sés par notre regretté ami Michel Cartry, il fut ques tion de recréa -
tion d’un pay sage reli gieux et mythique dans le nou veau site où un 
peuple donné s’ins tal lait – démarche qui n’est pas sans éclai rer la 
façon dont les Grecs et les Romains fon daient de nou velles cités 
ou des colo nies.
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DE L’ESPACE ABS TRAIT À LA MODÉ LI SA TION DU PAY SAGE
Jusqu’à présent, on n’a guère tenu sys té ma ti que ment compte de 
ce type de don nées. Les études sur les reli gions antiques se sont 
long temps foca li sées sur la recherche de sys tèmes théo lo giques 
signi ﬁ ants, dans une perspec tive fonc tion nelle puis struc tu ra liste, 
qu’il s’agisse des tra vaux de Georges Dumézil ou des études de 
Jean- Pierre Vernant et Marcel Detienne, dans les années soixante 
et soixante- dix du siècle der nier. Dans le même temps, la recherche 
de pola ri tés inhé rente à la démarche struc tu rale condui sait Claude 
Lévi- Strauss à spa tia li ser le mythe. La mise en scène de celui- ci 
dans les struc tures sociales, l’échange matri mo nial, les céré mo nies 
d’ini tiation, abou tis sait à valo ri ser l’idée d’un espace culturellement 
orienté et for te ment hié rar chisé, idée que, du reste, l’eth no lo gie des 
peuples non euro péens connais sait et pra ti quait depuis long temps. 
Il est inutile de sou li gner l’impact déci sif des Mytho lo giques sur la 
recherche fran çaise puis euro péenne (par exemple sur les Jar dins 
d’Ado nis de Marcel Detienne et aujourd’hui encore sur les inter -
pré ta tions que Mario Torelli pro pose du sanc tuaire étrusque et 
inter ethnique de Gravisca). D’où le très large usage qu’ont fait les 
antiquisants (sur tout à par tir des années quatre- vingt) des concepts 
de marge et de conﬁ ns, de bipo la rité centre- périphérie, de ter ri toire 
et de fron tière, de par cours et de pro ces sion, comme en témoignent 
les tra vaux de Pierre Vidal- Naquet. Cela d’autant plus que ces nou -
velles pré oc cu pa tions venaient croi ser des pro blé ma tiques déjà 
anciennes, comme la caté go rie tel le ment uti li sée des « rites de pas -
sage », encore très à l’hon neur de l’après- guerre à nos jours (Angelo 
Brelich, Henri Jeanmaire et aujourd’hui Ton Derks pour les Celtes 
roma ni sés), ou encore la réﬂ exion plus récente sur la citoyen neté, 
l’inté gra tion et l’exclu sion, le public et le privé, au cœur de la déﬁ  -
ni tion de la « polis- religion ».
La dimen sion spa tiale s’invi tait ainsi dans le débat sur la reli gion 
des cités et des peuples de l’Anti quité, mais de manière, si l’on peut 
dire, encore abs traite et sché ma tique. Une dimen sion beau coup plus 
concrète allait être appor tée par des ques tion ne ments, récents et moins 
récents, qui tous met taient en jeu la notion de sanc tuaire. En pre mier 
lieu, la contro verse sur l’ori gine des sanc tuaires extra- urbains dans 
le monde grec, colo nial, ou encore dans les pro vinces gau loises de 
l’Empire romain. Face aux tenants des per ma nences et des fos si li sa -
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tions (mycé niennes, indi gènes, celtes selon les cas) s’afﬁ r mait la réac -
tion salu taire de ceux pour les quels les lieux de culte hors- les-murs 
étaient par tie inté grante de la cité et devaient for mer sys tème avec 
ceux du centre civique. C’est ainsi que sous la plume de Georges 
Vallet se dif fusa un clas se ment des sanc tuaires en sanc tuaires urbains, 
sub ur bains et extra- urbains. Parmi ces der niers une caté go rie, celle 
des sanc tuaires de conﬁ ns, prit un essor par ti cu lier.
Au- delà de prises de posi tion par fois trop rigi de ment anta go nistes 
(le recours au concept de « mémoire fabu leuse » adapté d’Halbwachs 
appa rais sant alors comme un compro mis accep table), on retien dra 
sur tout que cette phase de recherche a mis au pre mier plan, peut- être 
pour la pre mière fois, une caté go rie de lieux pré cis : les sanc tuaires.
Les modé li sa tions de l’ana lyse spa tiale, avec ses para mètres de hié -
rar chi sa tion des sites autour des « cen tral places », la notion de « pay -
sage de pou voir » (les « landscapes of power » selon Zukin) ont été 
très lar ge ment appli quées à l’archéo lo gie. La New Archeology en par -
ti cu lier a fait grand usage des « settlement pat terns », par exemple les 
« Territories of Grace » de Horden et Purcell, dans les quels les sanc -
tuaires tiennent une place émi nente aux côtés des habi tats1. D’autres 
études comme celle de Franciska Lang2 celle d’Andrea Zifferero3 
ou celle de Günther Schörner4, ont insisté sur le côté complé men -
taire de la cité et du ter ri toire, et notam ment des sanc tuaires qu’on 
y trou vait. Mais l’ana lyse peut aussi dépla cer l’angle d’obser va -
tion et étu dier les réseaux régio naux à par tir d’un grand sanc tuaire 
qui, dans un espace donné, joue le rôle de « cen tral place »5.
1. Peregrine Horden and Nicholas Purcell, The Corrupting Sea. A study of 
Mediterranean History, Oxford 2000.
2. « Stadt und Umfeld, ein komplementäres System », dans Eugen Schwandner, 
Klaus Rheidt, Stadt und Umland. Neue Ergebnisse der archäologischen Bau- und 
Siedlungsforschung,-. Bauforschungskolloquium, Mayence 1999, p. 1-18.
3. Andrea Zifferero, « The geography of Ritual Landscape in Complex 
Societies », dans Peter Attema et al. (éd.), New Developments in Italian Landscape 
Archaeology : Theory and Methodology of Field Survey, Land Evaluation and 
Landscape Per cep tion. Pottery Pro duc tion and Dis tri bu tion, Oxford 2000, 
p. 256-265.
4. Günther Schörner, « Das Zentrum- Peripherie-Modell in der Romani sie-
rungsforschung », dans Günther Schörner (éd.), Romanisierung – Roma ni sa tion : 
Theoretische Modelle und praktische Fallbeispiele, Oxford, 2005, p. 95-99.
5. Catherine Morgan, Early Greek States beyond the Polis, Londres/New 
York 2003.
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L’APPORT DE L’ARCHÉO LO GIE
D’une manière plus géné rale, c’est lar ge ment grâce aux apports 
de l’archéo lo gie – mais aussi grâce à la muta tion de la dis ci pline, au 
dépla ce ment de ses centres d’inté rêt – que les lieux de culte ont béné -
ﬁ  cié d’une atten tion renou ve lée. L’archéo lo gie des États- nations 
euro péens, telle qu’elle s’ins ti tution na lise au XIXe siècle (avec entre 
autres la créa tion de grands ins ti tuts en Orient, en Grèce et à Rome) 
entame des fouilles de pres tige dans de grands sanc tuaires, mais envi -
sa gés exclu si ve ment en termes de parure monu men tale, de décor 
archi tec tu ral, d’ex- voto sta tuaires, tan dis qu’on s’inté resse ﬁ na le -
ment peu au culte qu’ils abri taient. Dans la divi sion aca dé mique 
entre dis ci plines uni ver si taires, les grands sanc tuaires sont en trés 
jusqu’à ces der nières décen nies dans le domaine de compé tence des 
archi tectes et des his to riens de l’art, et pas dans celui des his to riens 
des reli gions et des spé cia listes d’anthro po lo gie sociale de l’Anti -
quité. De ce fait, les grands manuels de reli gion romaine et grecque 
ne fai saient pra ti que ment pas appel aux résul tats de l’archéo lo gie. 
Ils n’avaient nul besoin de recou rir à un complé ment d’infor ma tion 
maté rielle, puisque tout d’après eux se trou vait dans les textes : 
textes lit té raires de la tra di tion manus crite, et ins crip tions. Le docu -
ment maté riel n’a donc eu long temps que peu de place dans l’étude 
des reli gions antiques. Tout au plus apparaissait- il en posi tion subor -
don née, comme un complé ment, qui ser vait à illus trer le dis cours, 
mais non à le construire. L’inté gra tion des don nées archéo lo giques 
et ico no gra phiques au nombre des sources docu men taires de l’his -
toire reli gieuse est un fait tout récent, et doit beau coup à l’étude des 
mondes péri phériques et de leurs cultes (on pen sera par exemple à 
la véri table révo lu tion épis té mo lo gique qu’a repré senté, depuis une 
qua ran taine d’années, la connais sance des sanc tuaires laténiens de 
la Gaule Belgique).
Ces avan cées concep tuelles et ces acquis pra tiques per mettent 
aujourd’hui d’abor der l’étude de la reli gion, et plus encore d’un 
sys tème reli gieux poly théiste ouvert comme l’est celui des mondes 
grec et romain, à tra vers la mise en réseau (et non plus en simple 
emboî te ment hié rar chique) de ces lieux de cultes, du plus grand 
(le sanc tuaire fédé ral) au plus modeste (la cha pelle de car re four). 
L’ensemble de ces signes, de ces repères, forme ce qu’on appelle 
désor mais un pay sage reli gieux, entendu à la fois dans sa maté ria -
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lité visible et méta pho ri que ment comme le spectre d’iden ti tés reli -
gieuses mul tiples et négo ciées. La notion de pay sage reli gieux naît 
de la constata tion que le culte et les rites n’existent qu’en tant qu’ils 
sont ancrés dans l’espace, que ce soit de manière stable ou pro vi -
soire. Les temples, les sanc tuaires, forment l’arma ture reli gieuse 
d’un ter ri toire (de la même manière que les géo graphes parlent 
d’arma ture urbaine). Le pay sage reli gieux pro cède ainsi d’une lec -
ture sym bo lique de l’espace qui s’appuie elle- même sur les acquis 
de trente années de recherches en anthro po lo gie reli gieuse.
LE PAY SAGE COMME CONSTRUC TION ET COMME REPRÉ SEN TA TION
C’est pour per mettre une ana lyse aussi complète et aussi ﬁ ne 
que pos sible de ce pay sage que sont nés, il y a quelques années, 
deux pro jets d’inven taire des lieux de culte connus par la docu men -
ta tion archéo lo gique, un pour l’Italie, piloté par John Scheid et Oli -
vier de Cazanove au Centre Gustave Glotz, l’autre pour la Grèce, 
lancé par Stella Georgoudi et François de Polignac au Centre Louis 
Gernet. Ces deux pro grammes se sont combi nés pour for mer le 
pro jet CIRCE, « Construc tions, Inter pré ta tions et Repré sen ta tions 
Cultuelles de l’Espace », qui a obtenu un ﬁ nan ce ment de l’Agence 
Natio nal de la Recherche6. Ces tra vaux d’inven taire, les publi ca -
tions et bases de don nées qu’ils pro duisent, visent à réor ga ni ser la 
mise en série des don nées archéo lo giques en fonc tion d’une ana -
lyse struc tu rale du champ reli gieux entendu comme une construc -
tion sociale7. Leur ambi tion est donc de favo ri ser l’émer gence de 
nou velles façons d’appré hen der la dimen sion spa tiale des pra tiques 
et repré sen ta tions reli gieuses et d’inter préter ce qu’elle peut nous 
apprendre sur le fonc tion ne ment des socié tés anciennes, et c’est 
6. Pro gramme BLANC 2005, pro jet  ANR-05-BLAN-0013-01.
7. Le pro gramme Italie publie ses résul tats dans la col lec tion Fana, Templa, 
Delubra, dont le pre mier fas ci cule est paru en 2008 : Sandra Gatti, Maria Romana 
Picuti, Regio I. Latium. Alatri, Anagni, Capitulum Hernicum, Ferentino, Veroli, 
Rome 2008. Le pro gramme Grèce a éla boré une base de don nées en ligne : www.
circe- antique.fr. Les deux pro grammes dif fé raient légè re ment dans leur concep tion 
au départ. En pays grec, il s’agit d’un cor pus des lieux de culte, réa lisé à par tir du 
dépouille ment des publi ca tions et de mis sions de ter rain ; en Italie, d’un cor pus des 
sources, de toutes les sources rela tives aux lieux de culte. La mise sur pied d’une 
base de don nées commune tend à rap pro cher les deux démarches ; l’enquête s’est 
par ailleurs élar gie à l’Afrique du Nord et à la France (Bour gogne).
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de cette ambi tion que le col loque orga nisé par nos soins avec le 
concours de Sonia Darthou à l’Ins ti tut Natio nal d’His toire de l’Art 
et au Col lège de France les 8 et 9 avril 2009 – et dont le présent 
numéro thé ma tique est issu – porte témoi gnage.
Encore faut- il pour cela dépas ser cer taines habi tudes de pen sée 
et tenir compte des avan cées de la recherche dans des domaines 
proches. Par ler des socié tés anciennes néces site que l’on ait une 
notion pré cise de ce qu’est une cité grecque ou romaine, à dif fé rentes 
époques. Il est sur pre nant de voir que cer taines recherches récentes 
sur l’inté gra tion et la reli gion dans le monde romain, comme celles 
de Greg Woolf ou Andreas Bendlin, tra vaillent encore avec les 
notions d’une époque où la bataille de Chéronée était cen sée mettre 
un terme à la civi li sa tion des cités et de la « polis- religion ». Mais 
il ne s’agit pas non plus de se lais ser obnu bi ler par une concep tion 
trop rigide et mono li thique de la reli gion des cités, où tout paraît 
régi par l’ins tance civique. La vie reli gieuse des socié tés anciennes 
est orga ni sée par des formes de grou pe ment et de commu nauté de 
natures très variées agis sant en réseau et en inter ac tion avec la cité 
sans être tota le ment dépen dantes8. Une bonne intel li gence du pay -
sage reli gieux passe aussi par une bonne ana lyse du pay sage social. 
C’est d’ailleurs une ten dance géné rale de la recherche actuelle 
que de s’inté res ser à l’hété ro gé néité, à la dif fé ren cia tion et à la 
diver sité des échelles, de mettre en lumière des arti cu lations, des 
super po si tions, ou au contraire des dis jonc tions et des rup tures qui 
déﬁ  nissent dif fé rents sys tèmes cultuels sur un même espace. Or, 
la mise en lumière des pôles rituels de commu ni ca tion sym bo lique 
et l’ana lyse du pay sage qu’ils des sinent doit beau coup aux tra vaux 
sur la « performativité » et la prag ma tique poé tique qui montrent 
comment la compo si tion et l’exé cu tion des œuvres poé tiques de 
tout genre dans le cadre d’une fête, dans un sanc tuaire, pou vaient 
inﬂ é chir la signi ﬁ  ca tion du rite et la place du sanc tuaire en ques -
tion dans la société9. Un va- et-vient constant est donc indis pen sable 
8. On verra à ce sujet la thèse de Paulin Ismard, La commu nauté des commu -
nau tés (Paris I Panthéon- Sorbonne, en cours de publi ca tion), qui en fait clai re ment 
la démons tra tion pour Athènes.
9. Voir par exemple Barbara Kowalzig, Singing for the Gods. Per for mance of 
Myth and Rituak in Archaic and Classical Greece, Oxford, 2007. Sur le rite comme 
acte de commu ni ca tion, Efgenia Stravrianopoulou (éd.), Ritual and Commu ni ca -
tion in the Graeco- Roman World, Liège, 2006.
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entre l’iden ti ﬁ  cation et l’inter pré ta tion archéo lo gique et l’ana lyse 
des chants et dis cours qui don naient sens aux rites et nour ris saient 
le dyna misme de la tra di tion qui, comme cha cun le sait, n’est que 
chan ge ment assumé.
LE PAY SAGE EN MOU VE MENT
Il est donc évident que le pay sage reli gieux n’est pas subs tan -
tiel le ment immuable. D’une part, il est erroné de pen ser que les 
cultes font néces sai re ment sans cesse retour dans les mêmes lieux. 
Une concep tion natu ra liste des sanc tuaires vou drait que la « reli gio -
sité » s’attache tou jours à des lieux pri vi lé giés, indé pen dam ment du 
contexte his to rique et cultu rel : « hauts lieux », som mets, grottes, 
sources, mer veilles natu relles. C’est oublier que, même si les sanc -
tuaires pro pre ment natu rels existent, la plu part sont choi sis (parmi 
d’autres pos sibles), vou lus et fon dés par un groupe social déter miné, 
voire par une auto rité poli tique ; les chan ge ments poli tiques et cultu -
rels au sens large induisent aussi des dépla ce ments de culte. À côté 
de cas de conti nuité remar quables, mais excep tion nels (par exemple 
le sanc tuaire de Zeus sur le Mont Ida en Crète, fré quenté de l’âge du 
bronze à l’époque byzan tine), les hia tus sont en déﬁ  ni tive beau coup 
plus fré quents. D’autre part, der rière le pos tu lat de la conti nuité 
se cèlent sou vent des situa tions beau coup plus complexes. C’est 
ainsi que sur l’île Tibérine, à Rome, dont la voca tion hos pi ta lière 
semble se déployer de l’intro duc tion du culte d’Escu lape au début 
du IIIe siècle avant J.-C. jusqu’à l’actuel hôpi tal Fatebenefratelli, 
l’église San Bartolomeo n’est fon dée qu’en 998 après J.-C. – cinq 
siècles après l’édit de Théodose ! Et les inﬂ é chis se ments de signi ﬁ  -
ca tion dont il a été ques tion plus haut montrent bien que même dans 
le cadre d’une société, la conti nuité du « pay sage cultuel » concret 
(l’implan ta tion des lieux de culte) peut mas quer de pro fonds chan -
ge ments dans la per cep tion de ces cultes, donc dans la construc tion 
sociale du « pay sage reli gieux » en tant que repré sen ta tion.
Bien entendu, l’idée d’une dis conti nuité complète, d’une table 
rase à chaque chan ge ment lorsque se modi ﬁ ent orga ni sa tion poli -
tique et ambiance cultu relle ne peut pas davan tage être sou te nue. 
Le poly théisme ne pro cède pas par exclu sion, mais par agré ga tion. 
L’hypo thèse de tra vail de nos pro jets et des tra vaux pré sen tés ici 
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est donc celle d’une cer taine plas ti cité des pay sages reli gieux. Les 
uns et les autres se pro posent d’étu dier l’évo lu tion des pay sages 
reli gieux, à la fois dans leur ins crip tion maté rielle dans l’espace 
et dans leur fonc tion ne ment sym bo liques au niveau des repré sen ta -
tions, depuis la ﬁ n de la pro to histoire jusqu’au seuil du Moyen Âge. 
Ils envi sagent donc le fait reli gieux, sur la longue durée, à tra vers 
la caté go rie de l’espace. Grâce à la conver gence entre l’anthro po -
lo gie reli gieuse et l’archéo lo gie actuelle, nous avons aujourd’hui 
la pos si bi lité de reconstruire de façon cré dible et en nous fon dant 
sur des don nées concrètes l’évo lu tion du pay sage reli gieux dans le 
monde médi ter ra néen, le pas sage des cultes ritua listes ances traux 
au monde chré tien de l’Anti quité tar dive et du haut Moyen Âge, 
à par tir des cas fami liers de la Grèce et de l’Italie, mais aussi des 
champs nou veaux d’enquête qui s’ouvrent en Tunisie et en Bour -
gogne, sans oublier la dimen sion compa ra tiste, indis so ciable de 
toute étude du reli gieux.
polignac@ehess.fr
john.scheid@college- de-france.fr
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